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1/ LA MENACE



Un diner d’accueil fut donné en l'honneur de Gaston. Tous les acteurs de cet événement étaient là. Imaginez une salle assez grande pour accueillir tout ce monde. Ce ne pouvait être que la Salle aux Armures. Gaston était assis à la droite de Fée des Ors, Makalibus, exceptionnellement à sa gauche. Dans la salle Zoreille, Tchoupette Mimo étaient là, Croaque ainsi qu'Amandine et Praline étaient perchés sur les défenses de Fanteau, tandis que Laser le magnifique, trônait sur les deux bosses du crâne de l’éléphant, Glodule et son fidèle compagnon Zigouette ne quittaient plus l'épaule de Gaston. Girafonne, pour ne rien rater, passait son long cou par une des grandes fenêtres, Fanteau et Dragonneau aussi, mais ce dernier avait ordre de ne pas "flammer" au risque de provoquer un incendie, Potame et les crocos cherchaient une bêtise à faire. Makalibus avait tout organisé pour que chacun ait sa place et sa pâture. Ils se racontèrent les aventures passées, des plus petits aux plus grands, il faut dire qu'il y en avait tant à dire. Après le repas Fée des Ors se leva.


— Mes amis nous avons parmi nous ce soir notre nouveau régisseur, et notre nouveau jardinier, Monsieur Gaston. Vous connaissez tous son histoire maintenant, et s'il est là ce soir avec nous, c'est grâce au courage, à la ténacité et à l'intelligence d'une nouvelle pensionnaire Mademoiselle Glodule et de son copain Zigouette que vous pouvez voir sur son épaule. Sans elle Ploumploum n'aurait jamais pu redevenir Gaston. Ce soir, nous tous, petits et grands, devons lui rendre hommage.


Une ovation bruyante suivit les paroles d'Aguénaël pour saluer l'araignée tandis que Zigouette, debout sur ses petites cannes criait à tue-tête


— C'est ma Glodule, c'est la plus forte ! Mais personne sauf l'intéressée ne l'entendait.


— Gaston tu habiteras la maison de gardien à droite du château avec des deux pensionnaires évidemment, tu prendras tes fonctions dès demain, Makalibus et moi t'expliquerons tes responsabilités.


— Quant à toi Dragonneau tu vas remplacer Ploumploum. Tu es le seul ici à pouvoir assumer cette mission. Tu seras en relation constante avec Makalibus et moi-même.


Gaston, qui adorait les animaux se leva tout ému, remercia Fée des Ors pour son hospitalité et alla saluer un par un tous les animaux de la compagnie. Pour certains, comme Tchoupette, Mimo, Croaque et ses perruches, c'était facile, ils ne le quittaient pas. Il prit quelques fruits dans sa main, les présenta à Madame Girafonne dont le cou dépassait de deux mètres à l'intérieur de la salle. Quand elle présenta sa langue bleue, longue de cinquante centimètres, il lui mît une jolie pomme dessus qu'elle attrapa délicatement, il en profita pour caresser ses deux petites cornes, les ossicônes, recouvertes de peau, mais aussi dures que des vraies cornes. Fanteau, un peu jaloux envoya sa trompe vers la main de Gaston :


— Et moi alors ?


Gaston lui en donna une aussi et, quand il sentit une présence derrière lui, il se retourna pour voir l'énorme gueule de Potame ouverte, il retourna vers la table prit une grande salade que ce dernier enfourna, très content car il se nourrit uniquement le soir. Il ne restait plus que les deux frères crocos. Gaston les regarda, interloqué il se retourna vers Makalibus, ne sachant que faire.


— Dis leur bonjour Gaston ils seront contents, ce sont eux, avec Potame, qui gardent les douves* et la Rivière d'Argent, ils se nourrissent de poissons, fais leur connaissance, vous aurez certainement besoin les uns des autres.


Gaston approcha sa main du reptile, un peu inquiet quand même, quand il vit les soixante-six dents de l'animal bien rangées, surtout que Crodeal, toujours facétieux, se fit un malin plaisir de les lui montrer, mais c'était un gentil croco, il leva une patte ainsi que son frère d'ailleurs pour saluer Gaston, ils devinrent tout de suite amis. Restait Dragonneau dont la tête ne rentrait pas par la fenêtre. Gaston sortit de la pièce et alla lui parler doucement, il sentit combien ce géant était aussi gentil que puissant. Dragonneau l'écouta en se faisant caresser. Quand il eut fini, le dragon lui dit de sa voix profonde :


— Il faudra que tu apprennes à monter sur moi, Gaston nous pourrons en faire des choses tous les deux.


— C'est d'accord, répondit-il, tu m’apprendras vite hein ?


Après avoir dit bonne nuit à tout le monde, Gaston s'en alla prendre possession de sa nouvelle maison avec Glodule et Zigouette. Elle était propre, bien chaude et sentait bon l’odeur de la prairie. Gaston et ses deux amis s'endormirent rapidement chacun dans leur coin.


Plus tard dans la soirée, après que chacun se fût retiré, Makalibus parla avec Aguénaël.


— Ma chère amie, il est temps maintenant que je te parle. Tu as remarqué que j'étais soucieux depuis mon retour, je tiens à t'en exposer les raisons parce que cela peut tous nous concerner dans un proche avenir. Tu sais que je reviens d'un long voyage dans les contrées froides du nord où je me suis rendu pour rencontrer mon vieil ami, enchanteur comme moi, Mastremagog. C'est au cours d'une de ces longues soirées d'hiver passées dans son manoir, près d'un feu de bois, tout en buvant ces délicieux vins d'épices, qu'il m'apprit cette inquiétante information. Deux frères, chefs de guerre venus de l'est, dénommés Kastamine et Poustaclack, chacun conduisant une armée de mercenaires*, se dirigent vers nos régions. Leur but étant de s'emparer des richesses des villages, des châteaux et de leurs terres.


Rien jusqu'à présent n'a pu les arrêter car ils ont préparé cette invasion depuis longtemps en envoyant des voyageurs dans les villages, lesquels n'étaient autres que des espions. Ceux-ci avaient pour mission de créer un clan secret d'hommes et de femmes prêts à leur donner des informations pour qu'ils puissent facilement s'emparer des villages et de leurs chefs. Moyennant quoi ils leur donnaient régulièrement de l'argent et la promesse qu'après leur passage, ils deviendraient eux-mêmes les nouveaux chefs du village. Ces membres du Clan sont présents dans chaque village, ils se réunissent en secret pour agir le jour où les envahisseurs arriveront. Je pense qu'il faut dès maintenant nous préparer à être attaqués, il y a urgence.


Nous les mages et les fées ne sommes pas prêts à ce genre d'affrontement. Tu sais qu'il nous est interdit de tuer, de verser le sang, nous ne pouvons lutter qu'avec notre intelligence et nous aider de nos pouvoirs pour repousser l'envahisseur, l'affaiblir et le contraindre à repartir. Ce ne sera pas facile car ils sont nombreux, cruels, impitoyables et déterminés. Ils savent certainement que tu as de l'or, ton château avec les terres, tout cela, j’en suis persuadé, fait partie de leurs projets imminents.


Perchés sur le cadre d'un tableau, Croaque et ses deux compagnes écoutaient gravement les paroles de Makalibus. Le corbeau, conseiller fidèle de Fée des Ors, le protecteur intelligent, rusé, capable de tout sacrifier pour sa maîtresse, élaborait déjà un plan dans sa tête, sans pour autant être capable d'envisager l'importance de la force ennemie. Fée des Ors but un peu de vin à la sauge et au romarin dans son gobelet en or, réfléchit longuement puis dit à Makalibus :


— Nous n'avons aucun moyen pour les empêcher d'arriver jusqu'à nous. Au mieux nous pourrions les retarder avec Dragonneau et Fanteau, mais tout affrontement direct mettrait nos vies et celles de nos animaux en danger, je propose que nous allions nous reposer. Cette nuit nous portera conseil, demain à la première heure nous déciderons d'un plan d'urgence pour faire face à cet l'envahisseur.


*Douve=large fossé rempli d’eau qui entoure les murs d’un château.


*Mercenaire=soldat qui offre ses services pour de l’argent.





2/ ADÉNORA



Adénora, après avoir repris possession de sa maison, au cœur de la Grande Forêt, prépara les potions, les élixirs, qu'elle avait perdus pendant son absence et, tout en travaillant, elle pensait aux paillettes d’or qu'elle avait trouvées sur sa robe.


— Avant d'organiser mon projet, je dois m'assurer que cette montagne est bien une mine d'or, se dit-elle.


Elle se souvenait du terrible épisode avec Ploumploum et ne souhaitait pas se retrouver en face du monstre, dont elle ignorait, évidemment, qu'il avait repris forme humaine. C'est pourquoi elle décida d'envoyer Infrarouge en reconnaissance. Ses possibilités de vision nocturne seraient un grand avantage pour approcher la Montagne Magique de nuit. Les aigles seraient sûrement endormis et, avec un peu de chance le gardien aussi.


— Infrarouge ! Écoute-moi bien, tas de plumes ! Je vais te donner une mission importante et j'espère que cette fois-ci, tu la réussiras. Tu vas te rendre à la première montagne que tu apercevras devant toi après avoir traversé le Fleuve Sauvage. Ta mission est d’y pénétrer et de voir ce qui s'y passe. Tâche d'être discret, il y aura sûrement un garde, essaie de trouver un endroit par où entrer, puis tu écouteras, tu regarderas, c'est tout ce que je te demande. Une fois les informations collectées, tu rentreras pour me faire un rapport complet. Tu partiras ce soir à la tombée de la nuit.


Glodule n'étant plus là, c'est Fée Poison qui tira sur les cordons pour ouvrir la trappe du toit afin de laisser partir le grand-duc. Celui-ci s'envola dans l'obscurité. Habitué à voler silencieusement, il s'obligea à ne pas plonger sur les proies qu'il croisait ou survolait au long de son parcours. Au bout d'une heure, il fut au-dessus du Fleuve Sauvage dont les vagues reflétaient la lumière de la lune comme autant d'éclairs argentés. Il sentait même sur les plumes de son ventre l'humidité des embruns. Puis il survola la Grande Plaine, les senteurs du sol recouvert de fleurs et de plantes odorantes montaient jusqu'à lui, l'enivraient un peu. Il fut détecté par quelques animaux en veille. Très vite le message fut envoyé à la montagne, mais il volait haut sans bruit, en fait, il n'inquiétait pas grand monde.


Dragonneau, en poste à l'entrée de la grotte, ouvrit un œil distrait, le referma aussitôt peu intéressé par un oiseau de nuit survolant la zone. Infrarouge avait aperçu le dragon grâce à ses grands yeux jaune-rouges, il s'en éloigna le plus possible, chercha une autre entrée, sans succès. Il décida de survoler le sommet. C’est alors qu'il découvrit l'ouverture de la montagne tout en haut, celle d'où Ponpon et ses amis étaient sortis. Un peu suspicieux, il tourna autour du gouffre, puis, n'ayant détecté âme qui vive, plana lentement en tournoyant le long des parois jusqu'au sol. Il se posa dans l'obscurité puis s'immobilisa, espérant entendre ou voir quelque chose. Pas un bruit, pas un mouvement à part ceux de la nuit et du clapotis du lac central. Ses yeux jauneorangé commençant à s'accommoder, distinguèrent une faible lueur bleue émanant des parois, c'est tout ce qu'il enregistra. Il vit une ouverture sombre de l'autre côté de la clairière -Probablement une galerie, se dit-il, je dois y allersans se douter qu'une centaine de paires d'yeux était déjà braquée sur lui. Il décolla sans hâte pour traverser la clairière mais, à peine fût-il arrivé au milieu de la place, que, dans un vacarme assourdissant, une gigantesque colonne d'eau sortie du lac, le propulsa, en dehors de la montagne magique comme un bouchon de champagne. Quand il réalisa ce qui lui était arrivé, il était déjà cinquante mètres au-dessus du sommet, trempé jusqu'aux os. Les quelques plumes qui lui restaient lui permirent tout juste de rester en vol pour rentrer. Autant dire que son retour fut bien accueilli par Adénora quand elle vit arriver son grand-duc déplumé comme un poulet, les aigrettes collées sur le crâne. Il avait la tête d'un phoque sortant de l'eau.


— Eh bien c'est un franc succès, dirait-on ! lui lança-t-elle. Je pense que tu vas me parler de la météo des montagnes, n'est-ce pas ?


Infrarouge ne répondit pas, vexé, il était encore tellement traumatisé par son aventure, qu'il lui était impossible d´ululer sans faire des bulles. Entre deux hoquets il tenta d'expliquer à Fée Poison la raison de son échec. Mais quand il commença à raconter que cette montagne l'avait recraché comme une roche de volcan en éruption, Adénora se mît en colère.


— Comment ! Espèce d'incapable, tu ne pourras donc jamais réussir une mission ?


Puis elle se rappela sa propre aventure de panthère, quand elle avait tenté de sauter sur les rochers au pied de cette fameuse montagne lorsque ceux-ci s'étaient transformés en glace vive. (Voir Tome I).


— Il doit exister un sortilège sur cette montagne, se ditelle, ce n'est pas possible autrement ! Et s'il existe un sortilège, c'est qu'elle doit protéger quelque chose de précieux. J'en aurai le cœur net.


Elle tournait en rond essayant de trouver une solution pour s’en approcher. Sa détermination intacte, elle se jura de tout faire pour y arriver.





3/ LE PLAN D'URGENCE



Fée des Ors prit son petit déjeuner avec Makalibus au lever du jour.


— Il faut faire vite, lui dit-elle.


Elle lui exposa longuement son plan, après quoi Makalibus la félicita pour sa clairvoyance et sa réactivité. Elle appela Croaque qui arriva dans la minute avec ses deux petites compagnes Amandine et Praline.


— Croaque je t'envoie immédiatement à la Montagne Magique, là où tu vas rencontrer Dragonneau et les Korrigans. Tu es au courant de la menace qui pèse sur nous. Ce que je te demande fait partie de notre projet pour nous sauver. Fais-le très vite, même si cela te semble étrange, tu comprendras plus tard, pour l'instant il y a urgence.


Elle lui donna une pièce d'or qu’elle l'enveloppa avec un petit sac.


— Tu l'apporteras aux Korrigans, ajouta-t-elle.


Elle lui expliqua sa mission, il partit le jour même avec Amandine et Praline, tellement fières de l'accompagner avec leurs plumettes d'or imprimées sur leurs poitrines, surtout maintenant qu'elles savaient voler en formation comme les oies sauvages. Dragonneau, attendait déjà son complice Croaque à l'entrée de la grotte de Ploumploum (On l'appelait encore ainsi)


Dès leur arrivée Dragonneau les accompagna chez les Korrigans où Pelkor, le chef, et Diadomé, sa femme, l'attendaient. (Voir Tome II) Croaque leur donna la pièce d'or et leur dit :


— Faites en une empreinte et un modèle pour la copier, Fée des Ors demande que vous en fassiez deux cent comme celle-ci et que vous couliez quarante petits lingots.


Les deux Korrigans, à peine plus grands que Croaque, ouvrirent des yeux étonnés à l'écoute de l'importance de la commande.


— Et pour quand les faudrait-il ? demanda le chef, de sa petite voix fluette.


— C'est beaucoup de travail pour nous, le métal est très lourd ! souligna Diadomé.


— Le temps que Fanteau vienne les chercher depuis le château, environ deux jours, répondit Croaque. D'ailleurs il est parti en même temps que moi avec Gaston sur son dos, Laser les accompagne. Il y a urgence continua Croaque et il leur expliqua la menace des assaillants.


— Elle veut transférer cet or dans le château ? Mais ils vont tout prendre, tout voler, c'est de la folie, s'exclama Diadomé.


— Si elle le fait, dit Croaque c'est pour nous protéger, elle m'a dit de vous prévenir qu'elle aurait surement besoin de vous tous ici pour lutter contre les envahisseurs. Mettezvous au travail tout de suite et soyez discrets.


Un peu contrariés, les deux Korrigans rentrèrent à l'intérieur de la montagne pour donner les nouvelles instructions à ceux qui travaillaient dans l'immense salle. Pelkor et sa femme descendirent jusqu'au sol par un petit système de poulies.


En bas régnait une grande activité. Une rivière traversait l'espace autour de laquelle les lutins avaient aménagé plusieurs moulins à aubes*. Ces moulins entraînaient des roues sur lesquelles étaient attachées des longues tiges de bois fixées à des soufflets de forge*. Ils pouvaient ainsi alimenter toute la journée les feux à haute température pour couler le beau métal.


On aurait pu croire qu'il faisait une chaleur infernale, mais les ouvertures creusées sur les flancs de la montagne laissaient circuler la lumière et l'air frais, ce qui avait permis à une certaine végétation de s'installer dans cette immense voûte.


Tout cela ressemblait plutôt à une oasis. Près de chaque ouverture on pouvait apercevoir, accrochées sur les parois, les petites maisons des lutins environnées de plantes grasses, elles présentaient des portes et des volets peints de toutes les couleurs. Ils y accédaient par des échelles de cordes ou des escaliers de bois fichés sur les parois. Les murs faits de briquettes en or renvoyaient des reflets dorés dans ce grand espace.


De temps à autre, on entendait le grondement profond du geyser, mais cela ne gênait personne, son jaillissement était peu fréquent, il dépendait de la température et de la pression de l'eau à l’intérieur de la montagne, celle-là même qui coulait dans la salle. Tant et si bien que les Korrigans avaient compris depuis longtemps la possibilité de déclencher son jaillissement à leur volonté. Pelkor demanda le silence pour expliquer ce que Fée des Ors et Makalibus attendaient d'eux.


—Voici une pièce d'or, leur dit-il, faites-en plusieurs empreintes en matériau réfractaire*.


Dès que vous serez prêts, coulez l'or dans les empreintes, il nous en faut deux cents. Quand vous aurez terminé, coulez encore quarante petits lingots. Mettez-vous travail au plus vite il nous faut tout cela dans deux jours.


Personne ne discutait les ordres du chef, chacun savait qu'il les donnait toujours dans l'intérêt de la communauté. Ils commencèrent instantanément le travail, ainsi que Pelkor et Diadomé. Il fallait voir ces petites créatures vives se démener de droite à gauche avec discipline, les uns fabriquaient le matériau réfractaire, d'autres le mettaient dans des fours à haute température. Une autre équipe chauffait l'or grâce aux soufflets qui maintenaient la flamme à un peu plus de mille degrés, et enfin les fondeurs faisaient couler ce magnifique métal en fusion dans les cavités prévues pour faire les pièces.


Il fallait encore refroidir le tout. D’autres Korrigans armés de grandes pinces prenaient les pièces encore rouge-sombre pour les tremper dans un bassin d'eau fraîche alimenté par le courant. Une fois refroidies, la dernière équipe les frottait avec des brosses métalliques pour leur donner enfin l’éclat magique de l'or pur. L'or était leur quotidien* ils n'y attachaient aucune importance particulière car ils n'avaient pas la notion de fortune, ils vivaient de leur travail avec la nature environnante.


Les dames Korrigans firent deux sacs, l'un pour les pièces, l'autre pour les lingots. Les lutins travaillaient toujours en se relayant toutes les quatre heures. Au bout d'un jour et demi de travail incessant, ils avaient terminé la commande d'Aguénaël. Deux sacs de cuir attachés par des sangles furent acheminés par un charriot sur rails jusqu'à une ouverture donnant sur la galerie inférieure.


Tout était prêt pour l'arrivée de l'éléphant et de son nouveau cornac, Gaston.


**************


Après le départ de Croaque, Aguénaël demanda à Gaston de remplir sa première mission. La menace dont avait fait part Makalibus exigeait que Gaston abandonnât son jardin pour une autre occupation. Il fallait partir avec Fanteau ; Fée des Ors ne pouvant plus abandonner son château à cause du péril annoncé, il fallait quelqu'un pour emmener l’éléphant au pied de la Montagne. Le palanquin qui avait été détruit lors de la chute de Fanteau dans le Fleuve Sauvage, (voir Tome II) Gaston devait apprendre à conduire l'éléphant comme un vrai cornac et ceci très rapidement. Bien sûr tout le monde était déjà sur place pour regarder, moqueurs et curieux, ils ne voulaient surtout pas manquer le spectacle. Aguénaël vint à son secours en parlant doucement à Fanteau. Titi, Bradada et Ponpon étaient là aussi pour donner des conseils au bûcheron.


— T'as qu'à monter dessus, tu verras c'est facile, criait Titi.


— Oui, oui, ça se conduit tout seul, disait Bradada la blanche, quant à Ponpon il disait :


— T'auras qu'à me laisser faire, va !


— Vous allez-vous taire les petits vantards ! dit Aguénaël. Puis elle parla à Fanteau :


— Tu dois aller jusqu'à la Montagne Magique avec Gaston, tu connais le chemin, emmène-le doucement, il doit monter sur ton dos, tu auras besoin de lui « là-bas », Croaque et Laser vous surveilleront. Aide-le et surtout ne bouge pas trop au début.


— Approche-toi de l'éléphant Gaston, dit Aguénaël, n'aie pas peur !


Quand il approcha, Fanteau l'entoura de sa trompe et le monta sur son encolure, le seul endroit où un homme peut mettre confortablement ses jambes de chaque côté, le dos étant trop large. Sur le moment Gaston ne bougea pas, cherchant son équilibre, il n'avait rien pour se tenir si ce n'est quelques poils drus entre les deux bosses du crâne. Il se pencha en avant pour attraper la touffe de poils, Fanteau, croyant qu'il voulait démarrer, fit un pas en baissant légèrement la tête, ce fut suffisant pour que Gaston plongeât vers l'avant et se retrouvât couché les bras serrés autour de la trompe, la tête en bas, les jambes en haut.


Fanteau riait bien, les deux souris se tordaient de rire couchées sur le dos, les deux crocos se roulaient par terre, Potame en pleurait, Fée des Ors ne pouvait pas non plus s’empêcher de rire.


— Remonte le, Fanteau ! cria t'elle, les larmes aux yeux, il va tomber.


L'éléphant rattrapa Gaston, le posa par terre, puis le remonta sur son encolure. Un peu honteux, ce dernier attrapa tout de suite la touffe de poils, les jambes serrées autour du cou, bien déterminé cette fois à tenir.


— Allez, on avance doucement Fanteau ! cria Fée des Ors.


Fanteau fit un, puis deux, puis trois pas, ils se mirent tous à crier :


— Vas-y Gaston, ça y est, t'as gagné !


Ce fut suffisant pour que Fanteau tournât la tête à gauche et que Gaston basculât sur le côté droit. Cette fois-ci, il serait tombé de haut s'il n'avait pas attrapé l'oreille du pachyderme au passage pour éviter la chute.


— Monte sur nous, crièrent les crocos, tu tomberas de moins haut !


Potame et Girafonne s'étranglèrent de rire, Tchoupette aboyait de joie. Il y avait de l'ambiance.


Au bout de six essais, Gaston arriva à tenir sans tomber, les autres commençaient à bailler. On mît quand même une corde autour de l'encolure pour qu'il puisse s'accrocher, un large sourire éclaira son visage quand il dit à la fée :


— Ça y est Madame ! Je crois qu'on peut démarrer.


Croaque, Laser et les deux perruches partirent en même temps pour guider Gaston vers la grotte de Ploumploum. Pendant le voyage Gaston s'habitua peu à peu à sa monture, il comprit comment mettre les mains sur le crâne de l'éléphant, comment le faire avancer en appuyant le bout de ses pieds sur les oreilles, comment le faire reculer avec les talons sur les épaules, comment le faire tourner en appuyant un pied soit à droite, soit à gauche. Il lui parla en même temps pour l'habituer à sa voix, tant et si bien qu'au deuxième jour Gaston pouvait le commander rien qu'en lui parlant.


Il faut dire que Fanteau était très intelligent, il n'avait pas oublié les leçons d'Anshu, son ancien cornac (Voir Tome II). C'était même à se demander si ce n'était pas Fanteau le cornac de Gaston !


Laser, Croaque et ses deux mignonnes venaient souvent sur le dos de Fanteau pour se reposer et donner les dernières infos sur le chemin à prendre. Pour l'instant tout allait bien, le voyage se passait sans encombre. Quand ils arrivèrent au pied de la montagne, Dragonneau les attendait avec les deux sacs d'or, qui furent vite hissés sur le dos de l'éléphant.


— Tu viens quand tu veux Gaston, pour apprendre à voler sur mon dos, lui rappela le dragon.


— Bon ! Ça attendra un petit peu, répondit-il, pour l'instant j'ai déjà pas mal à faire sur terre, on se tient au courant hein !


Ils repartirent après que Croaque et Laser eurent bien répété les consignes de Makalibus et Aguénaël à Dragonneau.


— Sois bien sur tes gardes, lui dirent-ils, ne laisse aucun animal, aucun humain autre que ceux que tu connais approcher de la Montagne Magique.


— Ne vous en faites pas les amis, j'ai le chauffage central, leur dit-il, en envoyant une grande flamme jaune, bon voyage, prenez soin de vous.


Ils arrivèrent le lendemain soir. Laser et Croaque avaient pris soin d'avertir Fée des Ors. En secret et dans le plus grand silence le métal fut enlevé et déposé dans une des nombreuses caves du château. Celle qu'Aguénaël avait choisie pour l'entreposer était juste en dessous de l'ancienne salle d'armes des soldats de l'époque. Son entrée était masquée par un décrochement de la paroi. Il était difficile de la voir surtout avec des torches à la main car les ombres portées par l’arête du mur en cachaient l’accès.


Avant de quitter la cave Aguénaël resta une minute seule en face des sacs d'or. Elle sortit sa baguette magique, dit quelques mots en Idyoum, ceux d'un sortilège connu d'elle seule. Puis fit un large mouvement circulaire. Les poussières d'or qui s'échappèrent alors, vinrent se déposer sur chaque pièce, sur chaque lingot. Puis elle sortit.


— Parfait, dit-elle, maintenant préparons-nous. Demain matin à l'aube, réunion dans la grande cour pour établir un plan de bataille. Allez tous vous reposer.


Le lendemain matin, à l'heure où la rosée recouvre encore toutes les feuilles, les brins d'herbe et pétales des fleurs, Fée des Ors parla solennellement à ses pensionnaires :


— Mes amis, dit-elle, nous allons être bientôt attaqués par des brutes féroces et très dangereuses, nous ne sommes pas de force pour lutter contre eux, même avec Fanteau, Dragonneau et Potame, nous ne pourrions tenir longtemps. Et puis, ni Makalibus ni moi-même, ne voulons mettre vos vies en danger. Dans un premier temps, nous allons faire semblant de résister en fermant notre pont-levis.


— Fanteau, Girafonne, vous partirez vers la Montagne Magique avec Makalibus. Potame et les crocos vous resterez dans les douves, mais dès que je vous le demanderai, vous irez nager plus loin dans la Rivière d'Argent. Si j'ai besoin de vous Croaque ou Laser vous le fera savoir. Quant aux petits, elle se tourna à gauche pour leur parler.


— Mais, qu'est-ce que vous avez sur la tête tous les trois ?


Titi et Bradada avaient chacune une demi coque de noix sur leur petite tête, quant à Ponpon il avait n'avait rien trouvé de mieux que de se mettre une demie-coquille d'avocat attachée avec des herbes entre ses deux oreilles roses.


— Ce sont nos casques pour la guerre, répondirent les trois, en cœur. On va se battre non ?


Mes chéris vous n'allez surtout pas vous battre, petits comme vous êtes, mais par contre j'aurai besoin de vous tous les jours. Alors il faudra vous cacher. Nous correspondrons avec l'aide des oiseaux, Croaque et nos perruches, qui passeront inaperçus. Je veux que vous soyez tous très prudents, demain Gaston fermera le pont-levis et restera avec nous au château.


*Aube=petite ailette d’une roue de moulin qui la fait tourner grâce au courant de l’eau.


*Forge=foyer artisanal où l’on chauffe le métal pour le travailler.


*Réfractaire= qui résiste à la chaleur. 


*Quotidien= ce qui arrive tous les jours





4/ L'ATTAQUE DU VILLAGE



Après avoir traversé les immenses steppes* du nord, Kastamine, juché sur Zelim, son grémox*, observa la forêt qui s'étalait devant lui sur plusieurs kilomètres. Habillée de cuir noir et gris, protégée de plaques de métal, sa haute silhouette de guerrier faisait impression. Son profil de prédateur, accentué par un grand nez crochu et un regard de rapace, se dessinait sous son casque de guerre orné de deux cornes.


Derrière lui quelques centaines de mercenaires de différentes tribus, les Zeluk et les Yournok, attendaient les ordres. Poustaclack, son frère, tentait de calmer sa monture, un autre grémox blanc tâché de gris, qui grattait le sol d'impatience avec ses deux puissantes pattes. Ils attendaient le signal qui devait apparaître sous forme de trois petits ronds de fumée de l'autre côté de la forêt où se tenait le village des pêcheurs. Ils en avaient convenu avec les membres du clan lorsque leur espion y était allé. Ce signal devait les avertir quand les habitants du village, trop occupés par leurs travaux quotidiens ou la sieste, offriraient la moindre résistance.


Ils avaient soif et faim, la perspective d'envahir un village, de s'emparer des richesses, des animaux, des réserves alimentaires, de boire leur vin, de réduire la population en esclavage, les excitait, d’autant plus, cette fois, que leur espion leur avait parlé d'un château dans les environs.


— Calme ta monture mon frère, cria Kastamine, il sera bien temps de la faire courir au moment de l'assaut.


Poustaclack n'en pouvait plus.


— Pourquoi attendre ? Il suffirait de se ruer sur le village, de tout détruire, voler, piller, brûler et recommencer ailleurs.


Son frère qui connaissait son impulsivité* lui répéta.


— Pourquoi tout détruire Poustaclack ? Alors que, réduits en esclavage, toutes ces populations travailleront pour nous. Nous n'en serons que plus riches, plus puissants, cette région nous appartiendra grâce aux chefs de village que nous nommerons. À chaque fois que nous traverserons un village nous pourrons nous emparer d'autres richesses sans victimes.


— Tu as peut-être raison mon frère, répondit-il, mais nous sommes avant tout des guerriers et non pas des femmes de pêcheurs en train de réparer des filets, nous sommes craints, nous devons attaquer, si tu ne le fais pas je vais ordonner à mes hommes de traverser cette forêt.


À cet instant, Kastamine se dressa de toute sa hauteur sur les étriers, son grémox noir rayé de blanc leva son cou en hurlant, le spectacle était terrifiant.


— Le premier qui sort des rangs sans mon ordre sera le petit déjeuner de mon grémox, cria le chef, je serai sans pitié.


L'animal commença à donner des violents coups de pattes creusant des profonds sillons dans le sol avec les énormes griffes de ses trois doigts. Kastamine avait dégainé son terrible sabre dont la lame de métal noir était si dure, si effilée qu'elle pouvait trancher d'un seul coup le tronc d'un jeune arbre. Personne n'osa plus bouger ni même parler, tant son regard était menaçant. Au bout d'une heure d'attente, trois petits nuages blancs sortirent de l'autre côté de la forêt, les hommes crièrent de joie quand Kastamine donna l'ordre d'avancer.


— Rappelez-vous, je ne veux pas de victimes, le sang attire la haine, en avant suivez-moi !


La petite armée pénétra dans le bois, les deux frères en tête, juchés sur leur grémox impatients de courir. La troupe des mercenaires, les armes à la main, derrière leur chef, écrasait tout sur son passage au mépris de la nature. D'ailleurs ils ne la regardaient pas cette nature, aveuglés par leur soif de pillage, ils passaient sous des arbres centenaires dans même lever la tête, écrasaient les champignons, les fleurs des bois, les fourmilières avec une sorte de sadisme* brutal. Les animaux fuyaient en désordre à l'approche des soldats.


Là-haut dans le ciel un grand faucon pèlerin observait l'avance de la troupe. Laser avait en effet reçu la mission de surveiller la progression des envahisseurs. Quand ils arrivèrent en vue du village tout paraissait tranquille. Trois hommes du Clan les attendaient à l'orée du bois. Poustaclack, poussa sa monture pour aller les frapper, quand son frère hurla :


— Arrête, ce sont des amis, les espions du Clan, nous avons besoin d'eux.


Poustaclack ragea de devoir obéir une fois de plus à son frère, lui qui n'avait d'autre ambition que de se battre. À la vue du grémox et de son cavalier fonçant sur eux, les trois espions avaient commencé à s'enfuir, Poustaclack leur cria :


— Restez ici, bande de lâches, non seulement vous trahissez votre village mais vous n'avez aucun courage, vous mériteriez que je vous punisse. Mettez-vous à genoux et attendez les ordres.


Ils s'agenouillèrent, tremblant de tous leurs membres à l'approche de Kastamine, celui-ci les regarda, méprisant.


— Je croyais que vous seriez quatre, qui est le chef ?


— Le Boiteux, il est resté au village pour ne pas risquer d'alerter Gaspard.


— Qui est ce Gaspard ? hurla Kastamine.


— C'est le chef du village, répondit l'un d'eux.


— Eh bien il ne le sera plus pour longtemps. À l'attaque les braves ! cria-t-il en cabrant sa monture et en brandissant son sabre.


— Surtout ne faites pas de mal à nos femmes et nos enfants, implora l'un d'eux.


— Il ne vous sera fait aucun mal si vous obéissez, cria le chef en éperonnant son grémox.


L'animal bondit vers l'avant en raclant la terre, suivi par la cohorte* des mercenaires armés jusqu'aux dents, encouragés par les cris de guerre des combattants et ceux des grémox.


Kastamine partit à gauche avec sa troupe, Poustaclack contourna par la droite. Mais personne ne fit attention à Laser qui suivait l'attaque en faisant des cercles dans le ciel. Gaspard et ses menuisiers étaient occupés à construire un nouveau bateau de pêche, d’autres hommes et femmes préparaient des filets, certaines étaient au lavoir en train de battre le linge, les enfants jouaient, des poules, des cochons allaient et venaient au milieu de tout le monde. Tout à coup le sol se mît à trembler en même temps qu'un grondement sourd fit lever la tête des villageois. Ils se figèrent instantanément quand, sortant d'un nuage de poussières, la haute silhouette de Kastamine, apparut juchée sur son grémox, tandis que de l'autre côté surgissait Poustaclack. Le village était encerclé. Gaspard et ses hommes ne pouvaient rien faire, ils n'avaient pas d'armes. Impassible, il laissa tomber ses outils puis s'adressa à Kastamine, les bras croisés sur sa puissante poitrine.


— Qui es-tu toi ? Que viens-tu faire dans mon village ?


— Tu n'as pas compris, ce n'est plus TON village, dorénavant c'est le NOTRE cria Kastamine dans un rire tonitruant* en regardant ses hommes, et tu vas te mettre à genoux devant moi pour bien montrer aux tiens qui est le chef maintenant.


Gaspard ne bougea pas, regarda l'autre droit dans les yeux, fier, la tête haute. Sur un signe de Kastamine, Poustaclack, sur sa monture, contourna Gaspard, et, d'un geste vif, sortit une lanière de cuir et fouetta les jambes de Gaspard si violemment que celle-ci tomba à genoux sous les hourras des mercenaires. La femme et les enfants de Gaspard sortirent en trombe de leur maison pour l'aider, mais furent immédiatement arrêtés, ligotés et placés à côté de lui sur la place.


— C'est ta maison ? cria Kastamine. Allez-y les hommes, prenez tout ce que vous voudrez.


Les mercenaires se ruèrent en riant dans la maison, cassant tout, prenant tous les objets de valeur, les vêtements, les jouets des enfants, sortant la nourriture, les bouteilles de vin pour les jeter aux autres.


Les animaux fuirent par les fenêtres, effrayés par les cris des hommes. Quand tout fut fini, ils sortirent joyeux les bras chargés de tout ce qu'ils avaient pillé. Kastamine se tourna vers Gaspard et lui dit :


— Tu as compris maintenant qui est le chef ?


Comme Gaspard ne répondait pas, il fit un clin d'œil à son frère. Poustaclack descendit de son grémox, entra dans la maison, alluma une torche qu'il jeta sur le sol. En quelques secondes les murs en bois et la toiture de chaume s'enflammèrent sous les yeux horrifiés des villageois tandis que les enfants et la femme de Gaspard regardaient leur maison brûler en pleurant à chaudes larmes, la fumée noire s'éleva dans le ciel.


— Voilà ce qui arrivera à tous ceux d'entre vous qui s'opposeront à ma volonté, cria Kastamine aux habitants qui maintenant étaient tous sortis, effrayés. Quiconque n'obéira pas subira le même sort.


Sa face d'aigle ne laissant aucun doute sur sa menace, personne n'osa plus dire un mot. Dorénavant mes hommes entreront dans vos maisons pour y prendre ce qu’ils voudront, c'est compris ? Nous vous laisserons de quoi manger et vous vêtir. Vous obéirez à vos nouveaux chefs que voilà. Les trois espions sortirent la tête basse de la masse des guerriers, hués par la foule qui cria : Traîtres ! Lâches ! Vendus !


— Où est le dernier, le Boiteux, demanda Kastamine ?


— Nous ne savons pas répondirent-ils, peut-être parti à la pêche !


— Bien. Quand il reviendra dites-lui qu'il est le nouveau chef de village sous mes ordres, et qu'il se présente le plus tôt possible. Maintenant tout le monde au travail, quant à la famille de Gaspard, enfermez la dans la grange à foin après leur avoir enlevé les liens.


Un peu plus loin, à la lisière du bois, caché derrière un gros chêne, un homme avait observé toute la scène, effrayé par la violence des envahisseurs. Pendant que les mercenaires pillaient les maisons du village, dont la sienne, il attendit patiemment que la nuit tombe pour se faufiler dans les bois et courir de toutes ses forces en direction du château.


*Steppe=grande plaine herbeuse d’Asie centrale.


*Grémox=mot inventé par l'auteur (mipa) animal au corps de grand oiseau coureur à tête d’hyène.


* Impulsivité=caractère de quelqu’un qui ne sait pas se retenir


*Sadisme=plaisir à faire souffrir les autres.


* Cohorte=groupe de personnes.


*Tonitruant=retentissant comme le tonnerre.





5/ LES PRÉPARATIFS



Lorsque la fumée âcre de la maison en feu parvint jusqu´à ses ailes, Laser fit demi-touret partit rapidement vers le château. Ce qu'il avait à raconter à Fée des Ors était trop important pour continuer son observation. Au bout d'une heure d'un vol rapide il arriva, essoufflé, dans la grande cour où Croaque l'attendait impatiemment avec ses deux perruches.


— Il faut parler d’urgence à Fée des Ors et Makalibus, lui dit-il. Ils ont attaqué le village, emprisonné le chef et sa famille, brûlé leur maison, c'est grave.


Le corbeau fila à tire d'ailes vers le donjon où Aguénaël et Makalibus discutaient. L'œil noir brillant de Croaque et la nervosité de ses ailes n'auguraient rien de bien, aussi se tournèrent t'ils vers lui pour l'écouter. Amandine et Praline qui l'avaient suivi étaient restées en arrière, perchées sur le bord de l'immense fenêtre à carreaux qui donnait sur la Rivière d´Argent. Le jour palissait doucement laissant entrer la lumière du soleil couchant dans cette grande pièce, ce qui faisait briller les plumettes vertes de nos petites coquines.


— Dis-nous vite ce que tu as appris, demanda la fée à Croaque.


À peine eut-il terminé son récit qu'Aguénaël et Makalibus se levèrent d'un bond.


— Il faut agir en toute hâte. Croaque, réunis tout le monde dans la grande cour, il n'y a pas une minute à perdre.


Quelques instants plus tard tout le monde était autour de Makalibus et Fée des Ors. Amandine et Praline étaient perchées sur les petites cornes de Girafonne comme si elle portait deux petits nœuds de soie verte, mais personne ne songea à plaisanter, l'heure était trop grave. Aguénaël prit la parole, leur expliqua le risque que l’attaque du village représentait pour eux tous.


— Je ne veux pas que vous exposiez vos vies pour défendre le château. Fanteau, Girafonne, Zoreille, Laser et Tchoupette vous allez partir avec Makalibus vers la Montagne Magique aussi vite que possible. Gaston vous rejoindra plus tard, je garde Croaque et les petits avec moi, ils ne risquent pas grand-chose, ils peuvent se cacher partout en toute sécurité. Laser et Croaque seront nos moyens de communication entre Makalibus et moi. Potame et les crocos se cacheront dans la rivière, prêts à nous aider à tout instant.


Fanteau balança sa trompe, de plus en plus fort, ce qui était pour lui une marque de mécontentement et de désaccord.


— Tu veux dire quelque chose Fanteau ? demanda Fée des Ors, tu ronchonnes dans ta trompe, tu ne sembles pas content.


— Nous ne te laisserons pas toute seule, dit l'éléphant, ils vont te faire du mal.


— Aguénaël a raison, dit Makalibus de sa voix profonde, car aussi forts et courageux que vous soyez, ils sont nombreux, cruels et bien armés. Si vous leur résistez, ils vous tueront. Allez venez avec moi, nous prenons de quoi manger, nous partons tout de suite.


Fanteau ne bougeait toujours pas, il avait entouré la fée avec sa trompe et la serrait contre lui comme pour la protéger. Aguénaël lui fit un bisou, lui envoya une volée de poudre d´or avec sa baguette et lui dit à l’oreille :


— Ne t'en fais pas mon grand, Makalibus et moi avons un plan, et, pour qu'il réussisse, il faut que vous partiez tous, ils ne me feront pas de mal, ils ont trop besoin de moi. Allez, filez vite, ne vous mettez pas en danger.


À ce moment-là, Tchoupette dressa la tête, se mît à aboyer bruyamment, et courut à la Haute Porte prête à bondir, furieuse. Un homme apparut, titubant, il fit quelques pas en direction du groupe, fit un signe avec la main, puis s'effondra, épuisé, face contre terre. Tchoupette tournait autour de lui en grognant, Aguénaël s'approcha, Makalibus, qui la suivait, retourna l'homme pour voir son visage.


— Le Boiteux ! s'écria Fée des Ors, qu'Est-il venu faire ici ?


Elle appela l'éléphant et lui demanda :


— Réveille-moi cet homme Fanteau, je veux savoir ce qu'il veut nous dire.


Fanteau le prit avec sa trompe l'emporta par les pieds jusqu'à la fontaine et le lâcha de sa hauteur dans le bassin, et, fort du souvenir qu'il avait de lui, se débrouilla pour qu’il soit mouillé totalement.


— Voyons Fanteau je t'ai demandé de le réveiller, pas de le tremper, si cet homme est venu nous voir, c'est qu'il a quelque chose de très important à nous révéler.


Le Boiteux bien réveillé cette fois, sortit la tête du bassin avec un nénuphar et une grenouille sur son crâne. Quand il essaya de parler, ce fut d'abord un jet d'eau qu'il évacua, puis il s'adressa à Fée des Ors.


— J'ai été sévèrement puni pour ce que j'ai fait (Voir Tome II).


Je viens vous demander pardon et vous avertir qu’un grand danger vous menace tous. Les guerriers du Nord ont emprisonné notre chef Gaspard et sa famille après avoir brûlé sa maison. Personne ne sait au village que je suis venu vous voir, je veux et je peux vous aider maintenant. Ils les ont enfermés à l'entrée du village dans la grange à foin, gardés par deux mercenaires armés, mais il est possible de les délivrer.


Tchoupette tournait autour de lui en grognant, Zoreille s'était approché, il se souvenait encore que cet homme avait menacé de le tuer pour voler sa maîtresse, il était méfiant. Aguénaël et Makalibus ne savaient pas trop si c'était un piège ou la vérité, Makalibus sortit sa baguette magique et regarda profondément l'homme dans les yeux. Celui-ci sentit ses forces l'abandonner quand le regard de l'enchanteur pénétra dans sa pensée, ses yeux s'arrondirent, il ne pouvait plus parler, ce fut Makalibus qui rompit le silence et dit :


— Cet homme dit la vérité, il peut nous aider, donnez-lui à manger ! Après, nous déciderons ce qu’il y a lieu de faire.


*****


De l'autre côté du fleuve, au loin dans la Grande Forêt, Infrarouge décolla du toit de la maison de Fée Poison. La nuit tombait, le ciel était encore rouge à l'ouest, limpide, c'était l'heure de la chasse. Il prit de l'altitude pour agrandir son champ de vision, il pouvait voir très loin maintenant. Comme tous les soirs à la même heure, il fit un tour d'horizon avant de s'élancer dans l'une ou l'autre direction. Mais ce soir son regard fut attiré vers le nord. Loin derrière la Montagne Magique, il vit une fumée noire qui s'élevait dans le ciel.


— Tiens, tiens, se dit-il. Son instinct de chasseur lui conseilla d'aller faire un tour là-bas. Quand il y a le feu quelque part, il y a des bêtes qui fuient !


Il piqua droit dans cette direction. Espérant, pour une fois, se rendre utile, apprendre quelque chose d'intéressant à sa maîtresse Adénora. Arrivé au-dessus du village il vit un grand désordre chez les pêcheurs, il y avait des soldats partout, une maison qui finissait de se consumer, des habitants apeurés, des animaux désorientés. Il fit demitour, ignorant les proies faciles qui couraient dans tous les sens, trop content du message qu'il allait apporter à Fée Poison. La nuit était déjà bien installée quand il revint à la chaumière. Il entra par la trappe du toit, les braises du feu de bois entretenaient encore une douce chaleur dans la pièce. Adénora s'était endormie sur la grande table, la tête repliée sur son bras, ses longs cheveux noirs parmi les fioles et les plantes de la forêt. À son arrivée Sonar, le serpent, qui dormait au pied de sa maîtresse, ouvrit un œil mauvais à la vue du Grand-duc.


— T'es déjà de retour la chouette ? Laisse-nous dormir.


Infrarouge ne dormait jamais la nuit, il ne comprenait pas pourquoi les autres n'étaient pas comme lui. Aussi se posat-il sur un coin de la grande table et piéta maladroitement jusqu'à la sorcière en évitant de casser les cornues et bouteilles de toutes sortes. Avec son bec, il piqua doucement la main de Fée Poison.


Elle rêvait qu'elle se promenait au bras de Makalibus dans un jardin merveilleux par une belle journée de printemps, sa main caressant les fleurs au passage quand une énorme guêpe la piqua sur le dos de la main droite. Elle se réveilla soudainement sous l'effet de la piqure, et vit en face d'elle les grands yeux ronds orangés du grand-duc qui la fixaient. Effrayée, elle poussa un hurlement terrible, tomba à la renverse tandis que le Grand-duc en faisait autant de son côté. C'est dans ce désordre qu'elle se releva, furieuse, elle prit un balai pour taper sur cet "imbécile de tas de plumes" quand celle-ci lui cria :


— Attendez maîtresse, ne me frappez pas ! J'ai quelque chose de très important à vous dire.


— J'espère que ça en vaut la peine, sinon gare à tes plumes, l’oiseau !


En écoutant le récit d'Infrarouge, Adénora se calmait, au contraire même, son regard s'alluma peu à peu, puis elle sourit bizarrement. Un projet avait déjà mûri dans sa tête.


— Enfin ! se dit-elle, voilà une belle occasion. Debout Sonar, allez réveille-toi gros fainéant, il faut qu'on parte chez les pêcheurs demain matin.


— Elle me dit "debout", à moi, un serpent ! Comment veut-elle que je fasse moi ? Ils sont bizarres ces humains ! Quant à toi l'oiseau, tu me le paieras, dit-il au Grand-duc, la prochaine fois que tu dormiras je saurai te réveiller !


*********


Après que le Boiteux se fût restauré, Aguénaël et Makalibus le questionnèrent sur l'endroit où était retenue la famille de Gaspard.


— C'est la grange qui est à l'entrée du village, sur la gauche, vous ne pouvez pas la manquer, de toutes façons j'irai avec vous, il faut y aller de nuit, il n'y aura probablement que deux hommes de garde.


— Très bien, dit Fée des Ors, nous partons dès la tombée de la nuit.


— Madame, dit Gaston, il ne faut pas que vous y alliez, c'est trop dangereux. Moi j'ai l'habitude de la forêt, nous allons le faire avec le Boiteux, j’emmènerai le lapin, la chienne, peut-être les deux souris dans ma poche. Il nous faudra deux cordes et un bon gourdin.


Aguénaël accepta ce projet, car laisser le château en ces moments ne la réjouissait guère. Makalibus partirait avec les grands quatre-pattes à la nuit tombée, Gaston et le Boiteux allaient prendre la route de la forêt. Tchoupette avait reçu l’ordre stricte de ne pas aboyer, ne pas courir après les lapins, rester au pied de Gaston. Titi et Bradada très fières d’avoir de telles responsabilités étaient dans une des grandes poches de Gaston. Au moment même où ils allaient franchir la Haute Porte, Makalibus les rappela :


— Revenez tous ici mes amis, finalement j’ai réfléchi, il est inutile de les délivrer. Une fois libres ils ne pourront que venir au château pour se cacher là où de toute façon, ils seront repris quand les assaillants attaqueront. J'ai une autre idée. Toi le Boiteux, tu vas rentrer seul au village et tu diras à nos ennemis que tu es allé repérer les environs pour leur donner des informations. Personne ne doit savoir que tu es avec nous maintenant, même pas ta femme, tu entends ? Fais en sorte que Gaspard et sa famille soient bien traités. Dis aux chefs des mercenaires que le château est peu gardé et qu'il y a sûrement de l'or à l'intérieur. Allez ! File et ne trahis plus jamais notre confiance.
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